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GRAPPILLAGES.

X... avait des dettes, beaucoup de
dettes.

L'héritage d'un vieil oncle est surve.
nu tout à point pour le tirer d'embar.
ras. Il a donné d'assez gros acomptes
aux créanciers les plus récalcitrants,
et a obtenu d'eux quelque temps de
répit.

Hier, nous l'avons rencontré triste.
- Eh bien!1 qu'as-tu donc ?
- Mes créanciers...

- Je croyais que- tu les avais, arro.
sés t
- Voilà bien le malheur! Je les ai

arrosés... ils r:poussent.

Le vieux père Zède est très mabdnie,
Son neveu et seul héritier lui a e ivo-
yé son valet de chambre pour le soi-
gner.

Celui ci a ordre le ne ne jamais -on.
trarier le viellard, d'acquiescer hà tous
ses désirs et surtout de ne jam .is le
contredire.

Un soir, le pauvre père Zêde, per-
clu de douleurs, s'écrie :

- Oh ! sacristi ! que je souffre
Vraiment est-ce que je ne serais pas
plus heureux si j'étais mort.

Alors, le larbin, esclave de sa consi-
gne :

- l'our sûr! le fait est que monsieur
serait bien mieux au cimetière.

Question scie.
Deux pauvres aveugles avaient un

frère.
Ce frère meurt.
Or, le défunt n'avait pas de frères.
Qu'étaient au défunt les deux pau-

vres aveug!s ?
Solution: C'étaient ses deux sours.

On présente à Guibollard Mile de
San-Café, laquelle prétend posséder la
plus belle dentition de l'aris.

Guibollard finement:
" AI !... madame... on m'avait bien

prévenu que vous aviez de jolies lents.
Mais j'en suis émerveillé !... Quel cia-
vier !

La scène se passe... pas aux Etats.
Unis, en Suède :

Un indigène va trouver un de ses
amis, qui venait d'être nommé ministre
et lui demande, carrément, " une
sinócure ".

-Cherchez dans mon département,
répond l'Excellence, et, quand vous en
aurez trouvé une, j'aviserai.

-J'ai trouvé, lui dit le solliciteur,
quelques jours après.

-Une sinécure i
-Oui.
-Ah ! tant mieux
Et vous ne la donne7r?
-Non... Je la supprime

Nous lisons dans un livre qui nous
est adressé, cet aphorisme relatif au
langage des btes :

Jamais, (lit l'nteulr, vous ne fere z
parler un animal En effet : Qu'est-ce
qui distingue l'homme le l'aniimaîl a La
tculté de parler. Si le cochon, Par
exemple, pouvait dire : Je suis un co-
chon ; il ne serait plus un cochon, il
serait un homme

Conte b!e.,
Un illustre médecin rencontre dans

,la rue une )auv: viille femme qui lui
den 'ande l'\.nôn~e.

\l ltate à sa' poliei; il n'a pas le
mwonn-iie. Mais la mendiante fait -telle.
ment pitié, qu'il n'hésite pas à lui
donner une pièce d'or.

Aussitôt la vieille [pauvresse se
change en une superbe jeune femme-
c'était une fée - qui lui dit :

-En récompense de ta bonne action,
je veux t'accorder un souhait. De.
mande.

L'éminent docteur réfléchit, et au
bout d'un instant.

-Ce que je vais te demander est
difficile. Mais puisque tu es fée...
J'ai un rhume de cerveau qui me gêne
beaucoup ; trouve-moi donc un mé.
decin assez habile pour m'en débar.
rasser ?

Adresser toutes communications, lettre
d'affaires, abonnements nu journal.

LE FARCEUR.

83 rue St Gabriel,
Montréal.

CONTES FANTASQUES

LA MONTRE
J'étais à Genève, il y a quelques j"ure, et je fréquentais

assez assidûment le café dte Boigneau dont la clientèle se
composait presque exclusivement de grands fabricants
d'horlogerie. Ce qui m'intriguait beaucoup, par exemple,
c'était de voir toutes ces honorables personnes, pas une
exception ! se diriger vers une montre placée dans une
petite boite et pendue au muir.,àhauteur d'homme. L'indus.
triel tirait de son gousset son chronomètre d'or, d'argent
ou de nickel. s'approchait de la petite boite et gravement
consultait li montre y incluse, compaant l'heure qu'elle
donnait avec l'heure de la sienne. Puis, avec la même
gravité, mais eÎn hochant la tête, il s'asseyait sur une
banquette, près d'un confrère, et tous deux, avec une
intraduisible expression d'étonnement et de contrariété, se.
regardaient longuement.

-Depuis dix ans, lisait l'un,c'est renversant !
-C'est renversant, disait l'autre, depuis dix ans !
Quand un Génevois veut peindre. une impression forte,

qui bouleverse son être paisible et l':rrache à son flegme
natif, il n'aqu'un mot, renversant / et ce mot n'a guère
chez nous qu'un synonyme : épatant !

Mme Boigneau est une personne très courte, très grosse
très fraîche, les doigts en saucisses, mais en saucisses qui
qui seraient très blanches et que l'on chargerait de bagues
flamboyant le turquoises, île saphirs. (]'améthystes, voire
même le diamants authentiques. Mme Boigneau a un

sourire stéréotypé, toujours le mème ; Mme Boigneau,
quand on se sépare delle, vous tend le bout d'une de ses
saucisses, toujours la même ; Mme Boigneau dit toujours
de la même voix avec la même inclination de tête : salut,
adieur, pore-vns bien, ce qui indique surabondamment
qu'elle est du canton de Vaud. C'est donc à Mme Boi.
gneau que je m'adressai pour avoir l'explication de la chose,
comme dit le colonel Ramollot.

Et de sa voix blanche, toujours la même, Mme Boigneau
me raconta comme quoi un beau jour... t ih !mon Dieu,
tenez j'étais ici, àmon comptoir comme vous me voyez
maintenant...

- Comme toujours, articulai-je avec conviction.
-Commetoujouis, dit Mme Boigneau avec le même

sourire déjà inscrit.
-..Lorsque M. Robinet enta avec M. Rouband, et tous

deux demandèrent une picholette. Ces messieurs se mirent
A lire (à propos, ce que je vous raconte là, il y a dix ans que

ça s'est passél, l'un je ne me rappelle plus quoi, l'autre le
Pit ournal.

Tout à coup, voilà M. Robinet qui pousse un cri, oh
mais un cri ! M. Roubaud s'informe de ce qui fait crier M.
Robiret et M. Robinct déclare que ça ne peut pas être
vrai et qu'on veut les f......dedans en France.

-lia dit f......? Madame.
-Oui, monsieur, il a dit f......
-Diable, c'était donc bien grave.
-Mais oui, monsieur, imaginez-vous que le Peti7oitunal

disait qu'un horloger de Paris donnait des montres à 6
franc. et garanties vingt ans !

-Bahi! !
-Sur le coup, M[ Lebouc, Pignolet, Riboudeau, Car-

bidal et Tripier aii venaient d'arriver s'écrièrent comme
un seul homme : C'est renversant ! -Faudra voir, que dit
M. Robinet. Moi, je met vingt sous, qui s'qui met vingt
sous? MM. Roubaud, Tripier, Carbidal, Pignolet, Riboudeau
et Lebouc mirent chacun vingt sous, avec un franc pour le

port. On leur exp>dia la montre, monsieur, et c'est la
montre que vous voyez là dans sa petite boîte. Tous les
matins et tous les soirs Mf.Robinet, Lebouc, Pignolet,
Riboudeau. Carbidal et Tripier, sans parler des autres
fabricants, viennent ici, comparent l'heure de leur montre
avec l'heure de celle de Paris, et tous disent que c'es
renversant. La montre, monsieur, n'a pas encore retardé

elle n'a pas avancé elle marche toujours et donne l'heure
exacte, sans avoir jamais été réparée. Chacun de ces mes-
sieurs, a son tour, la remonte le soir à dix heures cinquante-
sept, pas une seconde avant, pas une seconde après, et
et c'est très agréables pour nous, cette montre-là, parce
que, d'abord, elle nous assure une clientèle d'élite (tous ces
messieurs que vous voyez -là sont de gros propriétaires

quoiqu'ils continuent à fabriquer, et M. Robinet, qui a
douze mille-francs de rentes, est le moins riche d'eux tous)
et.ensuite elle fournit à ces messiers un sujet de conversa-
tion qui les intéresse...

-Toujours le même, observai-je.
-Toujours le même, monsieur.

Au moment précis ou Mme Boigneau, après m'avoir
raconté ce-qui précède, souriait du même sourire stéréotypé
et répondait à monsalut par le même petit coup sec de la
tête, M M. Robinet, Lebouc, Pignolet, Riboudeau, Carbidal,
Rouhaud et Tripier se levèrent comme un seul homme
(tous l'lus par le mme ressort d'horlogerie) et gravement

&N eu.

se dirigeaient vers la montre.Tous tirèrent en même temps
leur chronomètre et d une même intort,:ion répétaient:

-Renversant I ,r.
Paris encore une fois l'empotait sur Genève I
Depuis ? ? ?

Scène d'après nature
est devenu sourd comme un pot.

De sorte qu'il est forcé de corres.
pondre par l'intermédiaire d'un crayon.
et d'une feuille de papier.

Hier un de ses amis vient le voir et,
après s'être évertué à lui parler en vain,
lui explique, en écrivant l'objet de sa
visite.

Z. prend le crayon et répond, en.
traçant ce Mnot naïvement dérisoire :

-Entendu !

Un jeune Méridional, i qui l'on avait
fait observer qu'on ne doit pas dire une
" estatue ", a profité de la leçon à sa
manire.

-11irépondait hier; à un parisien qui
lui offrait à diner et qui le priait de
dicter le menu :

-Je voudrais, d'abord, du "stur.
geon !"

Deux religieuses, l'une jeune, l'autre
de beaucoup plus àgée, entrent dans
un magasin de nouveautés.

La marchande les reçoit avec force
courbettes et salutations ; et enfin,
voulant se rendre tout à fait aimable
auprès des deux religieuses :

-Oh ! mesdames, fait-elle en mi-
naudant, quelle ressemblance ! on
voit bien que vous ète la mère et la
fille!

Oraison funèbre d'un restaurateur.
Le doyen de,la corporation a des lar-

mes dans la:voix :
r -Oui, messieurs, celui que nous re.

gretton's est murt victime de son dé-
vouement à 'arti savez-vous ce qui l'a.
tué ? Ce ne sont pas les fatigues: il é.
tait robuste ; ce ne sont pas les sou-
cis: ses affaires étaient prospères.
Mais, pour inspirer la confiance, il
mangeait à ses repas, devant tout le
monde, des mêmes plats que les clients.

Un murmure d'effroi et d'admira.
tion parcourt l'auditoire.

A DAM. - Un mari bien heureux;
pas (le belle mère 1

Un mot- modeste, ultra modeste
-de Félicien David, dont on exécute
de nouveau le Dsert. Un jour il pre.
nait à part Caraguel, son ami qui m'a
conté le trait.

Et gravement:
-J'ai quelque chose à vous deman-

der.
-Quoi donc ?
- Répondez-moi vrai, bien vraj...

Ai-je du talent ?
Et comme Caraguel se récriait:
- Non, ma parole...j'ni besoin que

vous me le disiez... car, enfin,' Gje
me fais plaisir, mais ce n'est pas assez."

Un brave maçon, qui vient de perdre
s femme, est au désespoir. Il veut

exprimer sa douleur et sa tendresse
dans une épitaphe, mais c'est inutile-
ment que son marbrier lui a proposé:

"A ma chère compagne...'
"A ma bien-aimée. .. "

"A mon épouse à jamais regrettéet
etc.'

Enfin, après avoir longtemps cher.
ché:

-J'ai trouvé, dit-il, en sanglotant
mettez tout simplement:
"A ma veuve!

-Fragment de dialogue entre un
journaliste clérical. et un journaliste
républicain

-Vos lecteurs, dit le premier, sont
républicains, parce qu'il ne sont pas.
éclairés

-Et les vôtres sont royalistes, parce
qu'il sont trop illuminés 

Eloquence parlementaire des ru-
nions publiques:

PREMIER ORATEUR.-Citoyens, je
demande qu'on me f...du pain, qu'on
me f... du vin, qu'on me f... de' la
viande.

DEUXIEME ORATEUR.-Citoyens, il
ademandé qu'on lui f... du pain, qu'o-
lui f.. du vin, qu'on lui f... de la
viande ;;.l n'a pas demandé qu'on lub
f... du travail; je demande, moi,
qu'on le f... à la porte et cù'o
nous f... la paix !!


